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LES SYSTEMES DE CULTURE DU TARO AU NIGERIA 

HC. KNIPSCHEER ET JE. WILSON 

INSTITUT INTERNATIONAL D'AGRICULTURE TROPICALE, IBADAN (NIGRIA) 

Description de la culture du taro à l'est et à l'ouest du Nigéria. Dans ces régions, on cultive 
généralement le taro en haute terre, sur des sols fertiles, bien drainés, en association avec le maïs. Hâtive, 
cette plante vient en tête d'assolement, souvent suivie par le manioc. Elle est moins exigeante que ce 
dernier, en termes de travaux agricoles, y compris la préparation du sol. Et elle est également intéressante 
sur le plan de la rentabilité. 

Cocoyam cultivation in the eastern and western regions of Nigeria is described. Cocoyam is generally 
grown on upland, well dfained, fertile soils. Mixed cropping with maize and yam is common. Cocoyam 
appears early in the yearly crop rotation and is often followed by cassava. Labour utilization for cocoyam is 
estimated to be lower than that for cassava for cultivation as well as for preparation. Economically it is an 
attractive crop. 

Il existe peu d'informations sûres concernant la 
culture du taro et sur la place qu'elle occupe dans 
l'agriculture de l'Afrique occidentale. Le Nigeria en 
est le plus grand producteur mondial, avec 40 % du 
total (Onwueme, 1978e) mais le taro figure au troi- 

sième rang des plantes-racines de ce pays, après 
l'igname et le manioc (Bureau fédéral de statisti- 
ques). En d'autres pays, cependant, il joue un rôle 
essentiel. Au Cameroun, par exemple, il vient au 
deuxième rang des récoltes principales derrière le 
manioc (Lyonga, 1980), et Karikari (l97la) rap- 
porte qu'il est la plus importante plante-racine culti- 
vée au Ghana. Au Gabon également le taro figure 
parmi les cultures vivrières les plus importantes. 

Les chercheurs en quête de variétés améliorées et 
de pratiques culturales plus avancées ont besoin 
d'informations précises concernant les méthodes de 
culture actuelles des taros. 

Le but de cet exposé est donc d'apporter certaines 
explications sur les procédés en usage pour la planta- 
tion, la culture, la récolte et l'utilisation des taros au 
Nigéria. Parmi les questions particulières qui se 
posent : quels sont les modes de plantation? 
Comment les cultivateurs utilisent-ils différentes va- 
riétés? Quelles autres plantes associe-t-on au taro? 
Comment utilise-t-on la main-d'oeuvre pour sa 
culture? Comment se font la récolte et l'entrepo- 
sage? Et comment s'effectuent la transformation et 
la commercialisation des produits? 
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METHODOLOGIE 

La Figure 1 représente les régions où le taro 
constitue l'aliment principal. Nous avons choisi 
trois de ces régions pour en faire un bref relevé 
descriptif. Comme on cultive surtout le taro dans la 
partie orientale du Nigéria, nous avons retenu les 
deux Etats grands producteurs d'Anambra et de 1mo, 
ainsi que celui d'Ondo, à l'ouest du Niger. Dans 
chaque Etat, trois ou quatre villages où le taro est 
considéré comme un aliment de base principal ont 
été choisis sur la recommandation du ministère local 
de l'Agriculture et des Ressources naturelles 
(MARN). Dans chacun de ces endroits, on a inter- 
viewé les membres de six ou sept familles. Dans la 
plupart des cas, ce sont les femmes qui se chargent 
de cultiver le taro. 

La méthode adoptée pour cet échantillonnage 
visait à obtenir les informations générales sur les 
systèmes de culture du taro plutôt qu'à vérifier cer- 
taines hypothèses particulières. Le procédé de sélec- 
tion des villages et des foyers a pu être influencé par 
la facilité d'accès, le degré de coopération des culti- 
vateurs ou par les préférences personnelles des 
agents agricoles locaux. Les résultats n'en donnent 
pas moins un bon aperçu général de la production du 
taro dans chacun des trois Etats et on peut les consi- 
dérer comme bien fondés. 

Nous n'avons pas relevé de chiffres relatifs au 
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volume de la production de taros. Diverses sources 
(Phillips, 1976 ;Olayide, 1972 ;Onwueme, 1978e 
Bureau fédéral de statistiques ï979) placent la 
moyenne des rendements dans la zone étudiée aux 
environs de 6 000 kg/ha. 

Les enquêtes sur les systèmes culturaux adoptent 
des méthodes plus ou moins normalisées. Delgado 
(1979), Norman et alu (1979) et Atayi et alu (1980) 
rangent tous leurs informations sous de mêmes 
titres. Les observations sont groupées d'après divers 
facteurs de production propres à un système, tels que 
le sol, le travail (calendrier des travaux, disponibi- 
lités et utilisation de la main-d'oeuvre), les capitaux 
(apports onéreux et non onéreux), pratiques cultu- 
rales (en association, rotation) et méthodes d'utilisa- 
tion (préparation familiale et commercialisation). 

Notre enquête a suivi le même plan. Toutefois 
nos entrevues sont restées brèves (environ 45 mi- 
nutes) et centrées exclusivement sur le taro comme 
élément des systèmes culturaux. 

R1SULTATS 

Le Tableau 1 indique le nombre moyen de champs 
en culture et en jachère, par Etat. 11 donne également 
le pourcentage des cultivateurs de chaque Etat qui 
cultivent le taro en mélange. La durée moyenne de la 
culture et de la jachère dans Ondo est, respective- 
ment, de 6 et 5 ans, et pour 1mo et Anambra, de 3 et I 

an. 
Considérant les dimensions moyennes des 

champs cultivés et en jachère comme identiques, 
nous en avons déduit les indices d'utilisation du sol 
(Allan 1965). Par nos questions au sujet de l'histoire 
et de l'avenir de la parcelle en taro nous avons 
également déduit le régime moyen de rotation 
culture-jachère. 

Dans 1mo et Anambra, en particulier, on cultive le 
taro dans des sols utilisés intensivement. La période 
de culture assez longue d'Ondo peut être reliée à 
l'importance relative qu'on accorde à la culture du 
cacao dans cet Etat. 

La majorité des cultivateurs (91 %) cultivent le 
taro dans les terres hautes, en mélange. Il semble que 

Tableau 1. Nombre moyen de champs cultivés et de jachères, par État. 
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les producteurs nigérians, dans les endroits visités, 
ne cultivent pas cette plante dans les sols hydro- 
morphes (terres basses). Ils nous ont généralement 
cité de nombreuses cultures secondaires (vivrières 
ou arbustive) qui pourraient se pratiquer dans les 
endroits cultivés en taro. Leurs réponses confirment 
que la plante est cultivée dans les terres hautes à sol 
fertile et bien égoutté. 

Dans les endroits où l'on n'a pas trop à redouter 
les nématodes ou le pourridié des racines, il est 
possible de cultiver le taro de façon ininterrompue, 
pendant plusieurs années. Cette pratique est limitée 
à la région d'Ondo où le taro occupe le même sol 
pendant une moyenne de 3 années consécutives. 
Dans 1mo et Anambra, la majorité des cultivateurs 
suivent une rotation. Le taro revient au même en- 
droit tous les 2 ans ou, plus fréquemment, tous les 3 

ans. Dans Ondo, seulement 40 % des cultivateurs 
utilisent ce genre de rotation. Ceux, en particulier, 
qui cultivent le taro en association avec le cacao nous 
ont rapporté des périodes de culture continue attei- 
gnant 5,5 ans, en moyenne. 

La culture du taro est généralement confiée aux 
femmes (Tableau 2). lien est presque exclusivement 
ainsi dans les Etats dimo et d'Anambra. 

La terre et la main-d'oeuvre dont il dispose consti- 
tuent la principale richesse du cultivateur. li serait 
long et fastidieux de vouloir apprécier l'utilisation 
effective de cette main-d'oeuvre. Un moyen plus 
économique consiste à demander aux cultivateurs de 
comparer leurs exigences de cet ordre, concernant le 
taro, avec la main-d'oeuvre absorbée par d'autres 
récoltes plus populaires, pour lesquelles on dispose 
de données plus précises. Un examen préliminaire 
nous a suggéré que le manioc et la maïs pourraient 
servir à cette fin. Nous avons donc invité les cultiva- 
teurs à. classer le maïs, le manioc et le taro d'après les 
exigences en main-d'oeuvre de chacune de ces 
plantes cultivées (Tableau 3). 

Le taro a exigé moins de travail que le manioc 
pour la préparation du sol, les sarclages etla récolte. 
Il en a exigé plus pour la plantation seulement. Nous 
avons mis à jour d'autres estimations antérieures 
fiables concernant le manioc et le maïs (Knipscheer, 

a) Indice d'utilisation du sol dAllan, S. égale (C +j)/C dans lequel C est la période en culture et J la période en jachère 

Ondo 3,6 3,0 33 3.3 2,1 
1mo 4,0 1.0 95 3,0 1,3 
Anambra 5,0 1,0 100 4,0 1,3 

Champs à 
9/ l'exclusion 

exploitations des Indice 
Champs en cultures en d'utilisation 

États cultivés Jachèies mélange mélange du 501a 



Tableau 2. Les sexes et la culture du taro. 

1980). d'après nos propres constatations, en utili- 
sant la formule algébrique (Tableau 4): U taro U 
maïs + (S taro/S manioc) (U manioc - U maïs) 
dans laquelle U = utilisation de la main-d'oeuvre 
par récolte (Tableau 4, deux premières colonnes) et 
S = score ajusté (Tableau 3). 

L'enquête a révélé qu'en 1979 le cultivateur 
moyen a embauché environ 10 % de la main- 
d'oeuvre nécessaire pour le taro, c'est-à-dire 14 
jours/homme/ha, dont 11 pour la préparation du sol 
et 3 pour les sarclages. On peut en déduire que des 
128 jours/ha de leur propre travail, les cultivateurs 
en consacrent environ 40 à la préparation du sol et à 
la plantation, 33 aux sarclages et 55 à la récolte. Les 
pourcentages correspondants seraient, respective- 
ment, de 31, 26 et 43 de la main-d'oeuvre totale 
nécessitée par la culture du taro. 

On a demandé aux cultivateurs, séparément, 
combien de jours de leur propre main-d'oeuvre ils 
consacraient à chacune des activités dans les par- 
celles leur appartenant. La répartition qu' ils nous ont 
donnée a été de 26 % pour la préparation du sol et la 
plantation, 28 % pour les sarclages et 46 % pour la 
récolte. 

Les pourcentages de main-d'oeuvre par activité 
provenant dc la comparaison avec le mais et le 

Tableau 3. Comparaison des exigences en main-d'oeuvre du taro, du mais et du manioc. 

Score de la récolte moins score du maïs. 

manioc, et ceux provenant des dépenses person- 
nelles en main-d'oeuvre du cultivateur, ne donnent 
qu'un écart de cinq points seulement entre les deux, 
confirmant ainsi les résultats obtenus avec notre 
méthode d'évaluation (c.-à-d. par la comparaison 
des récoltes). 

Dans les trois Etats, les cultivateurs dImo consa- 
crent le plus de temps à la plantation, et ceux d'Ondo 
aux sarclages. Ces observations sont en conformité 
avec le système de culture mixte intensif en usage en 
1mo et avec les écartements plus larges rapportés 
pour Ondo. 

Outre les pratiques culturales, on a demandé aux 
cultivateurs de classer le manioc et le taro d'après les 
frais de transport et de préparation (transformation). 
Pour le transport, une faible majorité (54 %) a 
trouvé le manioc plus exigeant que le taro. Pour la 
transformation en aliments. une vaste majorité 
(88 %) a déclaré la préparation du manioc plus 
compliquée que celle du taro. 

En conclusion, il semble que le taro réclame envi- 
ron 16 % demain-d'oeuvre agricole de moins que le 
manioc et que sa culture ainsi que la préparation de 
ses dérivés, exige moins de temps et de travail. 

Pour la plantation, les cultivateurs utilisent soit le 
sommet du tubercule principal, soit des bulbilles ou 
petits tubercules secondaires. Les semenceaux sont 
conservés dans un endroit ombragé et recouverts de 
feuilles de palmier. On choisit généralement le som- 
met du tubercule principal incluant le bourgeon cen- 
tral ou les jeunes plants issus des petits tubercules 
secondaires. Lorsque le taro est replanté dans le 
même sol, comme c'est la coutume en Undo, la tige 
est émondée et placée dans l'ancien trou de planta- 
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Le plus Le moins 
Score de la 

récolte 
Score 

ajusté6 

Préparation du sol 
Maïs 7 49 - 42 O 

Taro 27 10 + 14 56 
Manioc 35 37 +28 70 
Plantation 
Maïs 55 55 O 

Taro 40 4 +36 91 

Manioc 26 7 + 19 74 
Entretien 
Maïs 5 32 27 O 

Taro 30 28 +2 24 
Manioc 28 3 +25 52 
Récolte 
Maïs 3 47 44 O 

Taro 29 17 + 12 56 
Manioc 34 +33 77 

a) Le plus = + I point; le moins = - I point. 

1-tommes Femmes Les deux 

Ondo 6 8 8 

1mo o 19 2 
Anambra o 16 5 



Tableau 4. Affectations de la main-d'oeuvre Ijours/homme/ha) aux diverses phases de la culture du maïs, du manioc et du 
taro. 

tion. Cette pratique peut se répéter jusqu'à ce que le 
rendement ou la qualité de la récolte déclinent (voir 
également Karikari, l971a). 

Le choix des types et variétés dépend de la région. 
En 1mo et Anambra, tous les cultivateurs cultivent et 
le Colocasia (« vieux taro ») et le Xanthosoma 
(« nouveau taro s>, tannia). Sans exception, ils utili- 
sent aussi bien les variétés « rouge » ou « blanche » 

de Colocasia et de Xanthosoma. 
En Ondo, cependant, on préfère Xanthosorna. 

Seulement 50 % des cultivateurs utilisent également 
Colocasia. La variété rouge de Xanthosoma mûrit 
généralement plus tard que la variété blanche et est 
peut-être moins styptique. Les cultivateurs consom- 
ment généralement les bulbilles de Colocasia à chair 
rouge, mais leur préfèrent le tubercule principal de 
Colocasia à chair blanche. 

Comme l'on cultive presque toutes les variétés 
(trois ou quatre) en mélange dans la même parcelle, 
on n'a pu faire de distinction entre les modes de 
plantation pour chacune d'elles. 

Dans presque tous les cas, la plantation a lieu au 
début de la saison des pluies ; cependant, les cultiva- 
teurs d'Ondo ont généralement mentionné des dates 
plus avancées que dans 1mo et Anambra. Les pre- 
miers plantent surtout en mars et avril, les autres en 
avril et mai. Ondo est le seul à rapporter des cas de 
replantation, qui ont pu s'imposer à cause d'un pre- 

mier essai trop hâtif. Du reste, le problème de la 
sécheresse est beaucoup plus souvent mentionné en 
Ondo (67 %) que dans 1mo et Anambra (12 %). 

L'espacement des plants diffère également d'une 
région à l'autre. D'après les intervalles rapportées 
entre les rangs et entre les plants, nous avons calculé 
la moyenne de surface (en m2) occupée par les 
plants. Pour Ondo, elle était de 0,51 m2, pour 1mo de 
0,32 m2 et pour Anambra de 0.39 m2. Les écarte- 
ments ainsi calculés sont beaucoup plus réduits que 
ceux mentionnés par Phillips (0,81 à 1,8 m2), et à 
peine plus larges que ceux recommandés par On- 
wueme (0,36 m2). 

Les cultivateurs qui associent des plantes arbus- 
tives au taro rapportent des écartements moyens de 
0,45 m2. Cette différence entre cultures associées 
avec et sans arbustes indique probablement que le 
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taro était planté en touffes entre des arbustes épars. 
Dans ce cas l'écartement applicable n'est pas seule- 
ment celui qui existe dans la touffe (sans doute celui 
qui était rapporté) mais celui entre les touffes (qui 
demeure inconnu). 

Le taro se plante, d'habitude, sur des buttes lé- 

gères (56 %), des billons (32 %) ou en planches 
(53 %). (On a tenu compte de réponses multiples). 
Un seulement des 66 cultivateurs interrogés utilisait 
des buttes surélevées, ce qui concorde avec le fait 
que la plante se cultive de préférence dans les terres 
hautes du Nigéria. 

Deux éléments importants des pratiques cultu- 
rales sont la culture mixte et la rotation. La culture en 
association avec d'autres plantes vivrières est sur- 
tout fréquente en 1mo et en Anambra, où elle est de 
coutume pour 76 % des producteurs. Dans Ondo, la 
proportion est sensiblement moindre (51 %). Nous 
rappelons l'importance, que nous avons constatée, 
de la culture du taro on mélange, dans 1mo et 
Anambra; le plus souvent on l'associe au maïs 
(85 %), à l'igname (50 %), au gombo (33 %), au 
manioc (33 %) et au poivrier (28 %). 

Les relevés par Etat indiquent que la combinaison 
taromaïs est la plus commune dans Ondo; 
taroignamemaïs la plus typique en Anambra; et 
taroignamemaïsmanioc la plus fréquente en 
1mo. 

Dans les trois Etats, les associations comportant 
des plantes arbustives sont courantes, mais on ne 
rencontre le cacao que dans Ondo. Le cola et le 
citronnier sont 9opulaires comme plantes associées 
dans les trois Etats. 

Le taro se prête bien à ce genre de culture associée 
avec d'autres plantes et arbustes parce qu'il supporte 
mieux l'ombre que la plupart des récoltes et donne 
des rendements satisfaisants même si sa croissance 
s'effectue entièrement ou partiellement sous le cou- 
vert d'autres plantes. 

La rotation comporte l'interruption périodique de 
la culture d'une même plante au même endroit. Les 
modifications de la fertilité du sol, de l'effectif des 
nématodes et des pathogènes du sol en font souvent 
une nécessité pour les cultivateurs. La rotation 
culture-jachère est la plus prolongée dans Ondo et 

Maïs 
(jours/homme/ha) 

Manioc 
(jours/homme/ha) 

Taro 
(jours/homme/ha) 

Préparation du sol 24 40 37 
Plantation 10 13 14 

Entretien' 25 45 36 
Récolte 16 70 55 

a) Généra!ement deux sarclages pour le tato, 



relativement courte dans 1mo et Anambra (sinon 
inexistante là où se pratique la culture en mélange). 
De même, les périodes de culture ininterrompue du 
taro dans le même sol sont plus longues dans Ondo 
que dans 1mo et Anambra, ce qui s'explique peut- 
être par son association avec le cacaoyer qui tolère 
peu d'autres récoltes que le taro, lequel pousse assez 
facilement à l'ombre. 

Dans 1mo et Anambra, par ailleurs, le taro se 
succède rarement à lui-même bien qu'on n'ait pas 
constaté jusqu'ici de menace sérieuse de la part des 
nématodes. Pour connaître le rang que le taro occupe 
dans la rotation, nous avons demandé aux cultiva- 
teurs quelles étaient les deux récoltes les plus impor- 
tantes qui le précédaient et le suivaient habituelle- 
ment (Tableau 5). 

Tout comme on associe de préférence le taro au 
maïs, à l'igname et au manioc, ces mêmes récoltes 
dominent généralement dans les rotations annuelles 
(Tableau 5). Une analyse plus poussée révèle que les 
mélanges ignametaro sont souvent précédés d'une 
récolte d'igname (19 cultivateurs sur 23). En outre, 
plusieurs font d'abord une récolte d'igname et répé- 
teront celle-ci (probablement en association) sur le 
même sol. A vrai dire, un tiers des cultivateurs 
d'Imo et d'Anambra que nous avons interrogés ont 
déclaré cultiver l'igname au même endroit et sans 
interruption pendant au moins trois ans, et pendant 
au moins une de ces années, ils lui associaient le 
taro. 

On cultive de préférence le taro avant le manioc, 
habitude qui vient confirmer la place généralement 
dominante que le manioc occupe dans les mélanges à 
la fin de la période culturale, alors que la fertilité du 
sol est au plus bas et que l'on n'a pas à débarrasser le 
terrain des débris accumulés après la récolte. Le 
mode de rotation confirme les constatations anté- 
rieures concernant les rotations agricoles mixtes de 
l'est du Nigéna et l'existence d'une rotation séden- 
taire rudimentaire dans l'ouest du pays (Okigbo, 
1978). 

La rotation igname-taro explique en partie pour- 
quoi les familles d'Ondo plantent, récoltent et 

Tableau 5. Fréquence des récoltes précédant et suivant le 
taro (pour les trois Etats). 
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consomment leur taro plus tôt qu'on ne le fait dans 
1mo et Anambra. Les cultivateurs d'Ondo plantent 
l'igname en saison sèche et doivent donc nettoyer et 
préparer leur terre à la fin de la saison des pluies. Si 
l'igname suit le taro, ils devront débarrasser le ter- 

rain de ce dernier avant décembre et le consommer 
sans tarder, puisque le taro ne se conserve pas long- 
temps. Par contre, la plupart des cultivateurs de l'Est 
plantent l'igname au début de la saison pluvieuse et 
n'ont pas à enlever la récolte précédente avant 
févriermars. Comme ils plantent l'igname au temps 
des pluies, le taro suivra plus tard. La récolte de 
l'igname, considérée comme plus importante, doit 
être terminée avant que le cultivateur ne s'occupe 
des autres. Dans Undo, où l'on plante l'igname en 
saison sèche, les cultivateurs peuvent la faire suivre 
par le taro aussitôt que la saison des pluies est bien 
établie. 

RÉCOLTE ET CONSERVATION 

Au Nigéria, la récolte du taro a généralement lieu 
9 à 10 mois après la plantation. D'après la plupart 
des cultivateurs, les tubercules doivent rester en 
terre au moins 7 mois. Le récolte s'effectue donc de 
novembre à marsavril (Fig. 2). Dans Undo, elle 
précède généralement celles d'Imo et d'Anambra. 
La plupart des cultivateurs (60 %) font leur récolte 
progressivement. En Anambra seulement ils la font 
en une fois sans doute à cause des débouchés im- 
portants offerts au taro par les marchés locaux 
(Tableau 6). 

Le Tableau 6 indique l'importance du taro comme 
récolte de rapport dans l'est du Nigéria. La moitié 
des cultivateurs interrogés dans 1mo et Anambra en 
écoulent au moins la moitié sur les marchés. Dans 
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Fig. 2. Fréquence, par mois, des activités de récolte du 
taro. 

Avant Après 

Igname 31 30 
Maïs 23 24 
Manioc 7 20 
Poivrier 9 6 

Gombo 12 4 
Légumes 7 
Autres 4 8 

Aucune 7 6 
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Tableau 6. Proportions de cultivateurs (% par État) vendant 
leur taro. 
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Ventes 

Ondo seulement 25 % des producteurs cultivent le 

taro comme récolte de rapport. 
Un aspect important de la culture du taro est qu'on 

le récolte juste avant ou durant la période de 
<s disette s>, c'est-à-dire l'époque de pénurie alimen- 
taire relative qui s'étend entre l'épuisement des ré- 
serves précédentes et l'apparition des produits des 
nouvelles récoltes (maïs, igname, riz) (Nwana et 
alu, 1979) (Fig. 3). 

Quarante pour cent des cultivateurs (surtout ceux 
de l'Est) ont déclaré qu'ils ne laissaient jamais rien 
de leur récolte de taro dans le sol mais l'enlevaient 
complètement pendant la même saison. Ce n'est que 
dans Ondo que l'habitude prévaut de laisser une 
partie de la récolte enfouie dans le sol. 

De façon assez surprenante, 92 % des produc- 
teurs ont déclaré avoir agrandi leurs champs de taro 
durant les cinq dernières années. Plusieurs ont donné 
comme raison <s de nouvelles responsabilités s>. 

Soixante-dix pour cent sont d'avis qu'ils pourraient 
facilement étendre les superficies qu' ils consa- 
craient à cette culture. Aucun ne s'est prononcé en 
faveur d'une augmentation du nombre des plants par 
parcelle (c.-à-d. pour une utilisation plus intensive 
du sol) comme moyen possible d'accroître le 
rendement. 

On est mal renseigné sur la conservation des tu- 
bercules du taro. La consommation, surtout fami- 
hale, des produits et la possibilité de laisser séjour- 
ner les racines dans le sol rendent plus ou moins 
inutiles les moyens d'entreposage. Extraits du sol, 
les taros sont simplement mis en tas, recouverts de 

SIOÍD JIF M A M J J A 

Mois 

Fig. 3. Répartition des cultivateurs durant les mois de 
consommation du taro. 
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feuilles, dans un endroit ombragé. On construit par- 
fois des abris et on conserve couramment des tuber- 
cules dans des paniers à l'intérieur des maisons. 
Une autre méthode est le creusage de fosses. Bien 
que Nwana et alu (1979) aient décrit ce mode de 
conservation comme « presque disparu o dans 
Anambra, il est encore en usage chez plusieurs des 
cultivateurs qui ont collaboré à cette enquête. Dans 
aucun cas, on n'a fait mention de problèmes de 
conservation (maladies, pourriture ou parasites) 
(Tableau 7). 

Dans Ondo on se sert surtout de cabanes ou de 
huttes (67 % des cultivateurs) pour conserver les 
tubercules ; dans 1mo, de paniers gardés dans l'habi- 
tation (43 % des cultivateurs) et dans Anambra. de 
fosses (86 % des cultivateurs). 

Les pertes en cours d'entreposage peuvent s'éle- 
ver à 30-50 %, même si 83 % des cultivateurs inter- 
rogés n'ont pas mentionné de problèmes de conser- 
vation. Ces derniers sont cependant réels et impu- 
tables surtout aux maladies, à la pourriture, aux 
parasites et au soleil. Le fait qu'il y ait si peu de 
plaintes souligne la valeur que les cultivateurs atta- 
chent généralement à leurs procédés de conservation 
habituels. Des 11 plaintes formulées, 7 (64 %) 
concernaient l'entreposage dans le champ, 3 seule- 
ment(l2 %) l'entreposage en cabanes ou huttes, et I 

(9 %) la conservation à la maison. Les fosses se sont 
révélées techniquement supérieures (pas de plantes). 
Conjointement avec l'entreposage, 29 % des culti- 
vateurs ont mentionné des problèmes de transport de 
la récolte (du champ à l'endroit de conservation). 

Les feuilles peuvent se conserver quelques jours à 

l'état frais, et quelques semaines à l'état sec. Le 
séchage des feuilles est beaucoup plus répandu dans 
mo et Anambra que dans le Nigéria occidental. 

UTILISATION 

Les tubercules, bulbilles et feuilles du taro sont 
comestibles. Les cultivateurs s'accordent pour attri- 
buer une plus grande valeur économique aux parties 
tubéreuses qu'aux feuilles, qu'ils considèrent plutôt 
comme un sous-produit. On en fait généralement des 

Tableau 7. Pourcentages des cultivateurs appliquant l'un 
ou l'autre procédé de conservation. 

a) PP = Pas de préférence. 

Méthodes d'entreposage 

Cabane! Dans le À la En 
hutte champ maison fosse PP 

Aucune Peu La moitié La plupart 

Ondo 8 67 17 8 

1mo 14 38 34 14 
Anambra - 52 29 19 

Ondo 24 8 3 

1mo 9 9 14 

Anambra 28 1 



soupes (45 %) ou des emballages (6 e/e) ou on les 
utilise à la fois à ces deux fins (38 %). Seulement 
10 % des cultivateurs interrogés (tous en Ondo) ne 
faisaient aucun usage des feuilles. 

Les parties tubéreuses et les bulbilles sont prépa- 
rées de différentes façons. Le pilage (à l'état pur ou 
avec l'igname) est la méthode la plus populaire (50 à 
60 % de la production du taro) mais on consomme 
aussi le taro bouilli (lOà 20 %) et rôti (10 %) cette 
dernière pratique n'existe pas dans Ondo. 

Xanthosoma et Colocasia contiennent tous deux 
un styptique qui irrite la bouche et la gorge si on 
consomme les tubercules crus ou insuffisamment 
cuits. Il est généralement admis que ce sont des 
cristaux d'oxalate dc calcium qui agissent comme 
irritant, bien que l'on croie aujourd'hui qu'ils ne 
sont pas le seul facteur en cause. Quoi qu'il en soit, 
celui-ci disparaît à la cuisson. L'agent styptique 
diffère d'après les variétés cultivées. Les variétés 
« douces » peuvent être bouillies et consommées 
comme l'igname tandis que les « amères » doivent 
être bouillies longuement. De façon générale, 
Xanthosonia est moins âpre et exige moins de cuis- 
son que Colocasia. Il paraîtrait que Xanthosooia à 
chair rouge contient Je moins d'irritant, ce qui expli- 
que que cette variété soit la plus appréciée pour le 
rôtissage. 

Les cultivateurs distinguent deux sortes de 
Xanthosonia, l'une « tendre ». l'autre « ferme ». 
Cette dernière est généralement très douce et se 
consomme bouillie ou rôtie. On préfère la première 
pour le pilage (avec ou sans igname), sa tendreté 
rendant l'opération plus facile. Colocasia est géné- 
ralement considérée comme tendre également et sert 
surtout au même usage. Pour en améliorer le goût. 
les ménagères la mélangent parfois avec Xanthoso- 
ma qui est à la fois ferme et doux. 

Le taro se consomme aussi (10 à 20 %) sous 
forme de gruau. Le râpage (5 % de la production 
totale) se pratique surtout dans Anambra tandis que 
sa transformation en farine est très rare dans l'est du 
Nigéria et exceptionnelle dans l'ouest. 

Le taro se consomme aussi (10 à 20 %) sous 
forme de gruau. Le râpage (5 % de la production 
totale) se pratique surtout dans Anambra tandis que 
sa transformation en farine est très rare dans l'est du 
Nigéria et exceptionnelle dans l'ouest. 

Le taro à l'état frais se vend, en général, plus cher 
que le manioc frais à peu près le double, dans l'est 
du pays (Lagemann, 1978 Ministère des Finances 
et du Développement économique. 1978) et au Ca- 
nieroun (Kamalou et alu). Cette différence se justifie 
en partie par la valeur nutritive respective des deux 
plantes, par le travail qu'exige leur préparation à la 
consommation, et aussi par les préférences de goût 
en faveur de l'une des deux récoltes. 

La teneur en protéine digestible du manioc est de 
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1 % (base poids sec) comparativement à 5-5,6 q 
pour Xanthosoma et Colocasia. Pour les feuilles de 
taro, cette teneur varie de 12 à 15,5 % (de la matière 
sèche). Les valeurs caloriques Sont peu près les 
mêmes pour te manioc, le taro et l'igname, soit 
respectivement 376-391, 376-383 et 373-39 I cal/ 
100 g (Oycnuga 1968). 

Le Tableau 8 donne les différences de goût des 
cultivateurs à l'égard de différents aliments de base. 
Le rang occupé par le taro (après l'igname mais 
avant le maïs et le manioc) semble réfuter l'étiquette 
de « récolte du pauvre » qu'on lui accole parfois. On 
cultive le taro non seulement parce qu'il exige moins 
de travail et à cause de l'époque où on le récolte 
(avant et pendant la saison « de disette »), mais 
aussi pour sa saveur plus appréciée. 

CONCLUSIONS 

Les conclusions de cette étude sont les suivantes: 
Les époques de plantation du taro, au Nigéria, 
varient de marsavril à avrilmai et semblent 
dépendre des dates de plantation et de récolte 
de l'igname. Ainsi donc, la culture du taro 
s'inscrit dans un régime culturel plus large, à 
base d'igname. Cette constatation est confir- 
mée par les tendances signalées à propos des 
récoltes en mélange et des rotations 
On ne distingue pas de procédés culturaux dif- 
férents pour les diverses variétés dc taros. 
Toutes sont cultivées dans les sols fertiles et 
bien drainés des terres hautes le choix de la 
variété paraît dépendre surtout des habitudes de 
consommation et de ses qualités particulières, 
qualifiées de « ferme ». « tendre ». « amère 
ou « douce » 

La monoculture du taro est rare. Sa culture en 
association avec le niais est la plus typique, 
bien que le mélange ignametaromaïs se ren- 
contre aussi très souvent. On le cultive égale- 
ment avec des arbustes (colaticr, citronnier) 

Tableau 8. Appréciation par les cultivateurs de la saveur 
comparée du taro et d'autres aliments dc base. 

Saveur comparée à celle du taro 

Meilleure Même 
(%) ((4) 

Moins 
bonne 
(%) 

lndif. 
('7c) 

Igname (jaune) 89 O lI O 

tgname (blanche) 89 7 9 O 

Manioc (bouilli) 2 3 

Manioc (gari) 15 32 53 O 

Riz 44 26 29 
Maïs 23 29 48 O 

a Indu. = inditlérenis, 



« 

Le taro exige moins de travail et de main- 
d'oeuvre que le manioc et sa culture absorbe 
environ 142 jours/homme/ha 
Les méthodes de conservation les plus cou- 
rantes sont un endroit à l'ombre, dans le 
champ, une hutte ou cabane, dans la maison, 
ou en fosse. Ces méthodes protègent convena- 
blement la récolte contre les parasites. les ma- 
ladies et le soleil 
De nombreuses familles (40 % des cultivateurs 
interrogés) cultivent le taro comme récolte de 
rapport et vendent au moins la moitié de leur 
production annuelle. Le taro est considéré 
comme moins savoureux que l'igname (jaune 
ou blanche) mais plus que le maïs et le manioc. 
On le prépare généralement à la consommation 
par pilage 
La très grande majorité des cultivateurs (92 %) 
ont augmenté leur production de taro depuis 
quelques années, ce qui indique la faveur crois- 
sante de cette plante cultivée. 

11 semble donc bien que les taros ne sont plus une 
récolte de pauvre » mais plutôt une « récolte dont 
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la valeur économique est prometteuse » (Académie 
nationale des sciences, 1975). Au Nigéria, les culti- 
vateurs en produisent de plus en plus, parce qu'ils 
constatent que le taro exige moins de travail que le 
manioc. Le taro peut facilement se cultiver en asso- 
ciation avec d'autres récoltes vivrières ou arbus- 
tives. Ses qualités nutritives, sa sapidité, sa prépara- 
tion plus facile pour l'alimentation et sa valeur mar- 
chande lui confèrent un avantage économique sur le 
manioc. 

Les implications de cette étude, au point de vue de 
la sélection, suggèrent que le taro mérite plus d'at- 
tention en raison de sa valeur et de son potentiel 
économique ; ses caractéristiques particulières telles 
que l'existence de variétés « fermes », « tendres », 
« douces » ou « amères » devront faire l'objet d'é- 
tudes plus poussées ; les nouvelles variétés créées 
devront tenir compte de l'utilité actuelle de la plante 
en culture mixte. Et comme l'on peut prolonger la 
période de consommation du taro en avançant les 
dates de plantation (comme en Ondo), on devra 
rechercher des variétés possédant une plus grande 
résistance à la sécheresse. 




